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Le désappointement et l'ét1angetv du fait le renversèrent sur le dos. Comme il était très obèse, il
ti put se remettre eut soit suit, il restait tendu tout de sot long.

le mnouvenent produit par sa chute avait dératngé la direction de son tegard et il ne distinguait
pltts que lgieent l masse quit était dans le marronnier.

'I.motion titi l'empêchait le parler se disleita bietlivt.
Alors, du côté où il eiteevoyait cette masse, il cria:
- Ait ça I qu'est-te quc VoUs faitce .là-haut. vous'?
Un faible grognement tartvint à ses otetues. Il repta sa question et l'accoitpnannnt d'tn <tner-

gique '" saciebleu! "l Cette fots, uit grog:tement, lus distinct qlue le ptîmttier, lui t épondit. Notte
promeneur se sentit frémir. Il comt-tençait Ü se demander si c'était bien uit être binain auquel il
s'adressait, ou si ce n'ét ti' pus plutôt tqielqute animal tcroce.

En vaint il essaya le se tetourner, son ventre tmtajestueux ne le tti permit point.
L'effroi s'empara le lui. De grosses gouttes <le sueur perluent sur soi front. Il regrettait aumòre-

menst sa pronenade mattale et solitate. Uni nouenîn« grogretment le fit tressaillir des peds aà la tête.
Puis, par bonheur. il entenitt «te suite le mots etueconnés qu'ue voix étoutffe prononçait avec
peine. Il écouta et parvint à saisir ces paroles qui te plonigèrent dans l'étîe titite:

- Pourquoi...... me tourmenter encore...... monsieur Daubinet. puisque je nie suis f !tis de ce
mo d ?......
- Ce test pas titi animal puisqu'il parle i se dit l'honnête bourgeois; mais il n'en était pas plus

rassuré pour cela.
- Il n'est plus de ce monde ?...... mais alors - ptensa-t-il ei friss<tnnant - c'est <tn esprit !......

Pourtant. utn esprit, ça tit pas de corps, et celui-ci tm't tout l'air d'ei avoir uni...... Et puis il parlo
à M. Daibtiet...... Daubiiet f je conunis ce noin-là, mo.

Enfin, il essaya le surmonter soi trouble, et se iasirla à crinr:
- Qui qlue vous soyez, u6te, esprit oi ottmme, ne détériorez pts s.re Raix, et descender, de là-

hanit!
- Je ne peux ns descendre. hélas tmuitrtmnra-îî lia voix.
- Pourquoi ça?
- Ptce quaie je suis pend t.
C'était trot, d'émotion pour notre piacide bourgeois! Il avalit a.ldesstius le tête «n pendu, «n

pendu pour de vrai, un pendu qui plat lit, enfin tin pendu qui connaissit Daubinet t Et lis, il étaitt lit,
giPnt, rivé ait sol. Ses cheveux se dr.ssiietnt str soi crâne. Il parvint cepeiidait à fire cette qnes -
tion, en tremblant:

- Pattriivzn, monsietr,[voidriez-vous me dire qui vous a iendu ?
- C'est moi-tmêmse.
- Et qui vous i poussé à cette action ?
- Mais c'est toi qui aie parles, intame Datbinet, réitondit la voix avec violence.
-- Non ! non i s'écria le dine bourgeois, je <ne suis pas Daubîet. je suis tracassol, Ifector Bra-

cassul. de lit maison Braciacssul et Cie, umrchands di sucres. rue le Rivoli. Paris. D'ailleuca, j'ai sur
«toi na carte d'électeur, et si je pouvais nie lever j'aurais l'honneur de vous la taire voir.

- Vous n'étes pas- Datibinet, reprit le pendit, je vous en télicite.
- Il n'y'a pas le quoil
- Si vraiment, etje descendrais volontiers pour vous faire <ties excuses...... mais il n'y a pas de

danger que la-branche casse?
- (it! non, fit avec enthousiasme M. Ifracassot, il n'y a pas de danger! C'est du marronier,

ça; tmais royez-vois, c'est aussi dur que dii chêne.
- Je «t'en aperçoist soupirt mélaucoliquement le pendu.
- Puisque vous êtes encore vivant, je votuirals bien pouvoir vous dépendre t
- O1 c'est inutile! Ne vous dérangez pas, M. lîraenssol.
- Pourtant, vous ne devez pas être tort à votre aise dans cette position ?
- Mais si. mais si, je Vous assure qu'on n'est pas tual, et si ce n'étientt des dénangeaisons qui se

produisent sur tout le corps, on passerait assez bie sa vie comne ,a.
Des dénangentn? vous parlez de démangenisa.? demanda lracassol qui. lui.aussi, res-

sentittt depuis quietques instanits, cette désagréable sensation.
- Oui, répondit le pendu, elles sont extrisordlinaireient aigits et je ne puis «s'en expliquer la

cause...... c'est peit-être le sang qui <te circule plus )ibreent......
- Ail non! te n'est pas le snttg, reprit Bracassol, je vois la caiuse île ces dénmngeaisons, elle

court str nies mains e t sur ma figure. Ce n'est rien. Ce sont les pucerons.
- Hein ? des pucerous? quoi? tout cela? ce sont des pucerons! s'écrin le rtendt en sortant de

son flegie. Ai I par exemple. non 1 je veux bien être penuln, mais je ne veux pas servir de repas le
corps aux puceronst Jamais de la viel lirrrl les vilaines bêtest...... Bracassl, mon citer Bratcassol,
décrochez-nioi tout de suite, je vous eni conjure à présenti

- Impossible! je nte peux-pas me levert
- Voyutnsl flector, soyez autitable, essayer?
- J'essaie et vaim.
- Monsieur Hector Brticassol, reprit le pendu d'itn ton solen.net. je vais mourir avec la conviction

que vous ates mon nssassin.,
-,Assassin I moil s'écria avec douleur le <tigne marcliiad de sucre.
- Oui, vousI parce que. pouvant me dépendre, vous nle tme d rpendez pas t
- Mais je vous jure......
- Assassini dit sourdement la voix.
L'indignation et te chagrin de se voir ainsi traité partirent apporter des forces ait brave Bra-

cassiol.
Il fit un suprême et'ort dans lequel tous les boutons de sa -:iemise et de son faux-col sauturent,

mais il parvint à rotrouver son séant.
Il respira brniynmment et se mit enfin debout.
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